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Kinga Siatkowska-Callebat 
 
En Pologne, c’est-à-dire Quelque Part1. 
Le fonctionnement culturel d’une traduction (Jarry – Boy – Szulkin) 
 
« Tout passage d’un objet culturel d’un contexte dans un autre a pour conséquence une 
transformation de son sens, une dynamique de resémantisation, qu’on ne peut pleinement 
reconnaître qu’en tenant compte des vecteurs historiques du passage. [...] Transférer, ce n’est 
pas transporter, mais plutôt métamorphoser
2
 » écrit Michel Espagne dans un numéro de la 
Revue Sciences et Lettres consacré au transfert culturel. C’est bien dans cette optique de 
« métamorphose », « trans-écriture » (qui est à comprendre comme la transposition d’une 
œuvre d’un domaine artistique à un autre)3 que j’aimerais situer mon propos. Autrement dit, 
j’aimerais m’interroger sur la place qu’occupe la traduction dansl’adaptation 
cinématographique d’une œuvre littéraire etsur la manière donts’effectue cette triple 
articulation artistique entre auteur-traducteur-réalisateur. Pour cela, je traiterai plus 
précisémentd’Ubu Roi, impliquant trois artistes : Alfred Jarry, Tadeusz Boy-Żeleński et Piotr 
Szulkin.Cette question est  pour moi un objet de réflexion depuis que j’ai vu pour la première 
fois le film de Szulkin. J’ai alors été frappée par ce que j’appellerais une « déviation 
scatologique », s’opérant entre l’original français et l’adaptation qui en fut tirée plus d’un 
siècle plus tard dans le pays de « Nulle Part ». Aujourd’hui, après avoir étudié la question de 
plus près, replacé la pièce la plus connue dans l’ensemble de l’œuvre de Jarry, et parcouru un 
certain nombre d’adaptations de tout genre, mon approche a évolué sans négliger pour autant 
le rôle majeur que joue le transfert d’un système linguistique à un autre dans cette « déviation 
scatologique ». La faute en serait-elle à Boy ou plutôt à l’inadéquation de deux systèmes ? Le 
film de Szulkin aurait-il était différent s’il s’était inspiré d’une autre traduction ?  La réponse 
est difficile.  
Alfred Jarry est devenu un véritable « monument » de la Littérature
4
,avec sa pièce qui ouvre 
le XX
e
 siècle tourmenté. La bibliothèque des livres consacrés à son personnage 
emblématiqueest impressionnante :innombrables travaux scientifiques, éditions critiques, 
                                                        
1
 Ce titre est évidemment une référence à l’œuvre de Jarry. Le fameux « En Pologne, c’est-à-dire Nulle Part » s’y 
trouve actualisé et placé dans un contexte géographique précis.  
2
 Michel Espagne, « La notion de transfert culturel », Revue Sciences/Lettres [En ligne], 1 | 2013, mis en ligne le 
18 avril 2013, consulté en décembre 2014. URL : http://rsl.revues.org/219 ; DOI : 10.4000/rsl.219. 
3
La Transécriture. Pour une théorie de l'adaptation. Littérature, cinéma, bande dessinée, théâtre, clip. 
Colloque de Cerisy, André Gaudreault et Thierry Groensteen (dir.), Éditions Nota bene / Angoulême, Centre 
national de la bande dessinée et de l'image, 1998. 
4
 Un monument d’Ossip Zadkine de 1966 lui est dédié dans sa ville natale, Laval.  
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monographies scolaires, revues :l’Etoile-Absinthe5, Cahiers du Collège de Pataphysique... Il 
est difficile d’embrasser l’ensemble de la Jarrytologie, ne serait-ce qu’en langue française. 
Cependant, dans cette vaste étendue d’études, il n’en est guère qui se sont intéressées à ce que 
devient l’œuvre de Jarry dans son « Nulle Part » symbolique, à savoir dans une Pologne qui a 
pleinement retrouvé son existence étatique, devenant ainsi « Quelque Part », et s’appropriant 
de manière toute particulière l’écriture jarryesque.      
Commençons cependant par un bref rappel de quelques évidences.  
 
Ubu français 
 
Lorsque Alfred Jarry entre en 1888 dans la classe de rhétorique au lycée de Rennes, un certain 
Félix Hébert, normalien de 56 ans, professeur de physique-chimie inspire déjà plusieurs 
gestes potachiques
6
, dont notamment la pièce Les Polonais.Il y porte le nom de Père Ébé
7
, 
prototype du père Ubu dans la version remaniée par Jarry. La première de la pièce a lieu en 
1896 au théâtre de l’Œuvre ; entourée d’une aura de scandale, elle restera pour longtemps 
l’unique représentation8.  
Des nombreux éléments de cette pièce, nous retiendrons ceux qui posent le plus de problèmes 
à son traducteur. En effet, Jarry parmi d’autres moyens qui lui servent à révolutionner le 
théâtre de l’époque, bouscule le langage : provocant et dérangeant, véritablement… 
ubuesque
9
. L’étrangeté et le caractère grotesque de la langue d’Ubu Roi tiennent Ŕ ce qui estle 
propre du grotesque Ŕ au mélange de registres avecdes jeux de mots et une onomastique 
complexe. À la grossièreté affichée, mêlée d’archaïsmes etde néologismes, aux tournures 
livresques et formes grammaticales directement sorties de Gargantua
10
, se rajoute une série 
d’anacoluthes et une syntaxe empruntée à l’héraldique. La langue qui subit de telles 
                                                        
5
 La plupart des numéros sont accessibles en version numérique sur 
http://www.alfredjarry.fr/amisjarry/saaj/etoileabsinthe.htm. Les amis d’AJ y font, entre autres, état de 
publications étrangères consacrés à l’auteur d’Ubu roi. La Pologne y brille par son absence. Or, les chercheurs 
polonais s’y intéressant et les amateurs du théâtre du Père Ubu ne sont pas rares. Seules les « Tournées 119-
120 » consacrées au centenaire de la mort de Jarry, mentionnent un festival, organisé par « Club Lokator » à 
Cracovie les 31 octobre et 1 novembre 2007.  
6
 Une Geste potache ou potachique est une œuvre comique composée par un potache (collégien ou lycéen), 
moquant le plus souvent l’univers scolaire.  
7
 Son auteur principal s’appelle Charles Morin. Son frère cadet est le camarade de classe de Jarry et s’est grâce à 
lui que Jarry se trouve impliqué dans cette création, collective au départ. Cf. Introduction à Alfred Jarry, Œuvres 
complètes, vol. 1, ou Aurélie Gendrat, Ubu roi, Bréal, 1999, p. 13-14 et 23.  
8
 Plus tard, Jarry adapte pour le théâtre des marionnettes une version abrégée sous le titre Ubu sur la bute.  
9
 L’adjectif formé à partir du nom du personnage principal est bien ancré dans la langue française d’aujourd’hui, 
bien que son origine reste pour certains inconnue.  
10
 Les filiations Rabelaisiennes dans l’œuvre de Jarry sont aujourd’hui une évidence pour les chercheurs.  
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distorsions peut être appréhendée dès la levée du rideau
11
, où la disparité initiale, provoquant 
un télescopage comique, est de nature à la fois lexicale, morphologique et syntaxique. 
Lexicale : la vulgarité déformée (dont le fameux merdre) y côtoie un style soutenu (adverbe 
fort au lieu d’un commun très12) ; morphologique : avec la présence d’un estes archaïque ; 
syntaxique : la tournure populaire « voilà du joli » se poursuit en phrase grandiloquente qui 
s’achève par une anacoluthe, résultant d’une inversion bizarre « que ne vous assom’je ». La 
suite de la pièce sera maintenue dans ce hiatus à tous les niveaux, et dans la bouche de tous 
les personnages. On y trouve nombre de néologismes incongrus : gidouille, bouzine, giborgne 
et boudouille, pour décrire l’embonpoint du père Ubu, toute une série de jurons : de par ma 
chandelle verte (alliant symbole phallique, référence scatologique et lumière du savoir), 
jarniconton bleu (en souvenir de prétendu juron préféré de Henri IV
13
), jambedieu (de couleur 
rabelaisienne
14
), cornegidouille
15
, bouffre et son féminin bouffresque… La liste est longue et 
les embûches tendues au traducteur nombreuses.  
Certains mots subissent une déformation phonétique : oneille à la place d’oreille, lumelles et 
non jumelles, tuder qui signifie tuer, ji et tou, comme dans la phrase : « Ji tou tue au moye du 
croc à merdre et du couteau à figure » (III, 8). Ailleurs, il s’agit de distorsionsseulement 
orthographiques : phynance, Monsieuye, quoye, pôche…, non perceptibles évidemment sur 
scène. Tout celaest révélateur d’un type de pièce dont la vocation n’est pas seulement 
dramatique, fait très important pour un traducteur car on ne traduit pas de la même manière un 
texte scénique (oral) et un texte littéraire (écrit). La plupart de ces transformations forment 
une stylisation archaïque et savante, Jarry affectionne tout particulièrement l’orthographe 
issue d’une prétendue étymologie grecque16. 
Même s’il est difficile de mesurer l’ampleur des changements opérés par Jarry dans la geste 
d’origine, on sait qu’il a débaptisé la quasi-totalité des personnages, privilégiant ainsi une 
onomastique particulière. Diverses explications ont été données de la transformation d’Hébert 
Ŕ Père Hébé, Ébé, Éb, P. H.  Ŕ en Ubu. La plus probable est celle avancée par J. H. Sainmon, 
                                                        
11
 Père Ubu : Merdre ! /Mère Ubu : Oh ! voilà du joli, Père Ubu, vous estes un fort grand voyou. /Père Ubu : Que 
ne vous assom’je, Mère Ubu !11 
12
 Absente des nombreuses analyses de la langue ubuesque est aussi la forme d’adresse populaire qu’utilisent les 
deux personnages centraux, père et mère. 
13
  Wikipédia relate qu’Henri IV avait la mauvaise habitude de dire jarnidieu (« je renie Dieu ») ; le père Coton, 
son confesseur, l’en reprit, lui faisant remarquer que c’était indécent dans la bouche d’un roi chrétien. Comme le 
roi s’en excusait en disant qu’il n’y avait pas de mot qui lui fut plus familier que le nom de Dieu, excepté peut-
être celui du père Coton : « Eh bien ! Sire, » repartit le religieux, « dites : jarnicoton ! » 
https://fr.wiktionary.org/wiki/jarnicoton, consulté en juillet 2015. 
14
Cf. Michel Arrivé, op. cit. p. 1160.  
15
 Tout ce qui est pulsion basse, d’après l’explication de Jarry (ibid.). 
16
Cf. Carey Taylor A. « Le vocabulaire d'Alfred Jarry », in Cahiers de l'Association internationale des études 
francaises, 1959, N°11. pp. 307-322.  
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selon qui Jarry est parti du refrain de la Chanson du Décervelage où « Hurrah, cornes-au-cul, 
vive le père Hébé » rime assez mal. « En faisant rimer intérieurement ce noble alexandrin, 
Jarry le transfigurait et créait le nom »
17
, un nom qui par ailleurs évoque Urubu, un vautour 
d’Amérique du Sud, mangeur de détritus18. Ubu, un personnage tout en rondeur, avec une 
spirale centripète sur sa guidouille, celui qui absorbe et dévore tout, mais qui de par son nom 
palindrome (se lisant dans les deux sens à l’identique) constitue l’alpha et l’oméga, et 
représente l’universalité cyclique19. 
Les personnages secondaires portent aussi des noms signifiants,qui posent bien plus de 
problèmes au traducteur : Bougrelas, le fils du roi, est un bougre fatigué (devenu Byczysław 
chez Boy, Fleczysław chez Gondowicz), alors que les compagnons d’armes d’Ubu ont tous 
des noms issus de l’héraldique, véritable passion d’Alfred Jarry :Bordure, Giron, Pile et 
Cotice sont des pièces héraldiques
20
. À cela se rajoute le « gouffre héraldique » qui ressemble 
étrangement… à la guidouille ubuesque21, et nous avons au complet les partisans de la prise 
du pouvoir : réduits aux noms communs, blasons à la place de personnes, icônes, 
représentations symboliques
22
, poussées à leur extrême et réduites à la convention pure, objets 
parmi d’autres objets (le Cheval à Phynances et la Machine à décerveler se trouvent 
aussiparmi les personnages de la pièce). Ce sont ces « êtres embryonnaires » dont parle Jarry 
dans son discours, prononcé à la première d’Ubu roi23. C’est dire l’importance qu’il attachait 
à l’onomastique de sa pièce.  
Tadeusz Boy-Żeleński en était-il conscient lorsqu’il a entrepris sa traduction ? Rien ne le 
confirme car les noms de ses personnages ont uniquement pour base une vague ressemblance 
phonique avec leurs versions originales : Bardior, Żyron, Piła etKotys. Gondowicz, plus 
conscient de l’onomastique ubuesque, cherche à la rendre avec des trouvailles très drôles 
(RotmistrzOpas, Wpas, Wsłup, Wrosoch), qui sont cependant loin de transcrire le sens que 
propose Jarry. 
                                                        
17
 « Ubu ou la création d’un mythe », Cahiers du Collège de Pataphysique, n° 3, p. 61.  
18
 Christine Van Schoonbeek, Les portraits d’Ubu, Biarritz, Atlantica, 1997, Ségulier, p. 19. 
19
 Henri Béhart, Jarry dramaturge, Paris, Publication de la Sorbonne, 1980.  
20
 Cf. http://pl.wikipedia.org/wiki/Blazonowanie.  
21
 Cette interprétation s’inspire de l’article de Frédéric Chambe, « Sur Jarry et l’Héraldique », L’Etoile-Absinthe 
1987, n° 35-36, p. 18-27. cf. également http://lalanguedublason.blogspot.fr/2013/03/les-elements-naturels-en-
heraldique.html.  
22
 Michel Arrivé y voit également une symbolique phallique, cf. Œuvres complètes, op. cit., p. 1552-1155.  
23
 « Le swedenborgien docteur Misès a excellemment comparé les œuvres rudimentaires aux plus parfaites et les 
êtres embryonnaires aux plus complets […] ce qui leur laisse la forme sphérique ou presque, comme est l’ovule 
et M. Ubu. […] C’est pourquoi vous serez libres de voir en M. Ubu les multiples allusions que vous voudrez ou 
un simple fantoche, la déformation par un potache d’un de ses professeurs… », texte paru dans La Critique le 20 
décembre 1896, cit. d’après Œuvres complètes, op. cit., p. 399).  
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Venons enfin au maître-mot de la pièce, ou en tout cas celui qui en focalise souvent la 
réception, et qui a provoqué le scandale lors de la première : le mot de Cambronne, affublé 
d’un ‘r’ surnuméraire : merdre. Bien des choses ont été dites à propos de cet -r- 
épenthétique
24
 : pour les uns il a une fonction euphémisante, pour d’autres, au contraire, la 
déformation augmente l’expressivité du terme vulgaire. En tout cas, il s’agit dans la langue 
française d’un « mot trivial et proscrit par la bienséance » qui, à côté de la matière fécale, 
signifie « difficulté, ennui », « être ou chose sans valeur », et en tant qu’interjection, la plus 
courante sans doute, est une « exclamation de colère, de mépris, d’indignation… » aussi bien 
que de « surprise ou d’admiration », sémantiquement vide et ne gardant que l’expressivité 
vulgaire
25
. Selon certains chercheurs, la déformation jarryesque est à chercher égalementdans 
le nom de la commune de Merdrignac, proche de Saint-Brieuc, dans la Bretagne natale de 
l’auteur d’Ubu Roi, qui étaitcertainement matière à  plaisanterieschez les élèves du lycée de 
Rennes
26. La dimension scatologique, disparue de l’injure banalisée, reste cependant présente 
dans l’œuvre de Jarry, et ce qui est de l’ordre de l’implicite dans sa première pièce, se dévoile 
de plus en plus explicitement dans la suite du cycle (Ubu enchaîné, Ubu cocu,César-
Antéchrist). Une étude contextuelle du mot merdre, à laquelle s’est consacré Michel Arrivé27, 
démontre cependant qu’il s’agit davantage d’une symbolique phallique, à rattacher à d’autres 
termes déformés : phynance et physique. Le maître-mot reste donc à ne pas prendre à la 
légère. Mais comment faire s’il n’y a pas d’injure équivalente en polonais ?  
 
Ubu polonais
28
 
 
Jarry plaçant son œuvre « en Pologne, pays assez légendaire et démembré pour être ce Nulle 
Part, ou tout au moins, selon une vraisemblable étymologie franco-grecque, bien loin, un 
quelque part interrogatif »
29
 s’expose, sans en être conscient, à une réception spécifique dans 
ce pays que l’interrogation tourmente. En effet, Jarry dérive Po- de la Pologne de deux 
adverbes grecs, respectivement : interrogatif et indéfini, alors que –lognefait penser à loin. 
                                                        
24
 Se dit d’une lettre rajoutée dans un mot qui ne lui donne pas pour autant une signification nouvelle, cf. Aurélie 
Gendrat, Ubu roi, op. cit., p. 52-53, et aussi Œuvres complètes, op. cit., p. 1155.  
25
Larousse. Dictionnaire de la langue Française. Librairie de Larousse, Paris, 1989, p.  1142. 
26
Cf. p. ex. Aurélie Gendrat, Ubu roi, op. cit., p. 54.  
27
Langages de Jarry et Dictionnaire d’Ubu roi, op. cit., également Œuvres op. cit., p. 1155.  
28
 Une étude très complète du fonctionnement du texte de Jarry dans la culture polonaise est proposée par 
Mikołaj Gliński dans l’article « Król Ubu czyli Polacy » - oczami Polaków [Ubu roi ou les Polonais, vu par les 
Polonais], disponible sur Culture.pl (dernière actualisation 28 avril 2014).  
29
 « Autre présentation d’Ubu roi », Œuvres… op. cit., p. 401.  
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« La Pologne jarryque n’est donc qu’un être de langage, qui doit sa pseudo-existence au mot 
qui la désigne
30
. » 
Lorsque Tadeusz Boy-Żeleński entreprend dans les années 1930 la traduction d’Ubu roi, le 
texte de Jarry est encore méconnu en Pologne
31. Il lui consacre d’ailleurs une postface, longue 
et riche en anecdotes. Les Polonais savaient alors seulement qu’il existait une pièce les 
calomniant et avaient demandé à la diplomatie polonaise naissante d’intervenir pour que la 
représentation de la pièce soit interdite en France.  
Étant donné la complexité de la langue d’Ubu Roi, cette pièce a heureusement trouvé un 
traducteur devaleur : Boy-Żeleński. Inlassable dans la recherche d’inventions linguistiques, il 
a su créer un texte riche et savoureux, même si plusieurs objections peuvent lui être faites 
quant à la fidélité et à la justesse de certains choix. Nous n’allons cependant pas faire un 
catalogue de faux-pas et de faux-sens, ce qui serait contreproductif et assez fastidieux.  
Signalons plutôt des trouvailles de génie, comme le nom de la mère Ubu, polonisé enUbica. Il 
reste indéniable que c’est à Boy que nous devons un enracinement profond du texte de Jarry 
dans la culture polonaise et le fait que plusieurs citationsfassent désormais partie de la langue 
polonaise. Certains, pouvant comparer les deux, préfèreront même à l’original la version de 
Boy, inspirée par le style de la gawęda szlachecka et marqué du sceaude la polonité sarmate32.  
Les adaptations en tout genre vont se multiplier durant la deuxième moitié du XX
e
 siècle, 
surtout dans la Pologne démocratique de dernières décennies. Cependant, au début du XXI
e
 
siècle, la traduction de Boy ne se retrouve plus sur scène et les réalisateurs sont à la recherche 
d’une nouvelle version de ce texte.Plusieurs traducteurs s’attellent à ce travail : Bohdan 
Korzeniewski qui publie en 2005 le volume Ubu królem, Jan Polewka pour les besoins du 
spectacle de Laco Adamik, Ubu król, słowem Polacy, à TeatrŚląski en 2008, et Jan 
Gondowicz, sans doute le meilleur spécialiste de l’œuvre d’Alfred Jarry en Pologne 
aujourd’hui, qui propose un volume replaçant Ubu roidans le cycle ubique,aux côtés de Ubu 
cocu, Ubu enchainé et l’Almanach33. Il serait intéressant de faire une étude comparative de 
toutes ces traductions mais cette entreprise dépasserait évidemment le cadre de notreanalyse.  
Au nombre de représentations théâtrales(parmi les plus récentes il faut mentionner celle de 
Jan Klata à Teatr Stary de Cracovie, avec la première en octobre 2014) ;s’ajoute un opéra-
comique postmoderneavec un libretto en allemand Ŕ commande de l’Opéra de Munich Ŕ
                                                        
30
Cf. Michel Arrivé, op. cit., p. 1166.  
31
 La traduction de Boy paraît en 1936 sous le titre Ubu Król czyli Polacy (le texte de cette première édition avec 
la postface du traducteur est disponible sur le wolnelektury.pl).    
32
Cf. le propos de Szulkin, cité plus loin.  
33
 Alfred Jarry, TeatrOjca Ubu [Le théâtre du Père Ubu], traduction, commentaire et postface de Jan Gondowicz, 
Edition CIS, Varsovie, 2006.  
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composé en 1990 par Krzysztof Penderecki, un compositeur alors déjà mature et célèbre
34
. La 
mise en scène par Krzysztof Warlikowskide cet opéra-comique en2003 à Varsovie fera 
scandale par des références évidentes à la vie politique polonaise de l’époque.  
Les arts plastiques polonais s’inspirent largement aussi de l’œuvre de Jarry. L’Ubu sapiens Ŕ 
pour reprendre le terme de Jan Gondowicz Ŕ est le héros de prédilection de 
FranciszkaThemerson qui, en 1951, illustre la première édition anglaise d’Ubu Roi. C’est elle 
aussi qui en 1964 inspire, et réalise elle-même, la scénographie du spectacle des marionnettes 
suédoisesde Michael Meschke.En 1970, elle publie une bande dessinée consacrée à Ubu. Un 
autre artiste polonais passionné par la pièce de Jarry est Jan Młodożeniec qui, dans les années 
1990, exécute une série de gouaches. Il m’est cependant difficile de déterminer quelle est, 
dans  cette fascination pour l’œuvre de Jarry, la part du texte traduit par Boy et celle des 
autres inspirations picturales, puisant directement dans la pièce de Jarry et dans ses 
illustrations qui accompagnent l’édition d’origine, comme celles de Pablo Picasso, 
Programme d’Ubu enchaîné (1937), ou de Joan Miro, L’enfance d’Ubu (1975), pour ne 
mentionner que les plus célèbres.  
L’œuvre de Jarry a égalementinfluencé quelques cinéastes. Jan Lenica, réalisateur d’origine 
polonaise,exerçant déjà en Francedans les années 1970, porte à l’écran deux animations 
inspirées par Ubu Roi, alors que Piotr Szulkin tourne en 2004 un long métrage intitulé Ubu 
król.  
 
Notre merdre nationale  
 
Ce film occupe une place particulière dans la filmographie du réalisateur de Golem. La 
fascination exercée par le monde grotesque de Jarry est déjà identifiable dans la trilogie
35
, 
maintenue dans l’esthétique de la science-fiction, en grande partie pour échapper à la censure, 
réalisée dans les années 1980. Certains motifs de ces films annoncent déjà la production 
future
36. Le projet d’Ubu roi a mis plus de dix ans avant de voir le jour ; c’est donc dans la 
perspective de la première moitié des années 1990 qu’il faut le regarder,plus qu’au moment 
de l’entrée de la Pologne en Union européenne.L’adaptation de Szulkin est loin d’être une 
                                                        
34
 Libretto Jerzy Jarocki, Krzysztof Penderecki (né en 1933), décorations de Roland Topor, les premières 
représentations polonaises ont eu lieu à Łódź et à Cracovie en 1993. 
35
 Piotr Szulkin s’est rendu célèbre grâce à la trilogie de films de science-fiction : Golem (1980), O-bi, O-ba - 
Konieccywilizacji (1985), Ga, Ga – Chwała bohaterom (1986).   
36
 Cf. Michal Zygmunt, « Ubu król Piotra Szulkina, czyli kino reaguje na politykę » [Ubu królde Piotr Szulkin 
ou le cinéma réagit à la politique], in Kino polskie 1989-2009. Historia krytyczna, [Le cinéma polonais 1989-
2009. Histoire critique], WydawnictwoKrytykiPolitycznej, Varsovie, 2010, p. 171-180.  
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simple mise à l’écran de la pièce de Jarry. Du texte de la pièce d’origine ne reste qu’un mince 
pourcentage, au point que le réalisateur hésitait à changer le titre pour « Dada Ubu ». C’est en 
effet l’insolence de Jarry adolescent, osant dire à voix haute que « le roi est nu », qui a le plus 
séduit le réalisateur
37. Maintenu dans une esthétique de l’opéra buffa, le film exploite des 
registres proches de la création de Penderecki
38
. Le scénario s’inspire vaguement de quelques 
bribes de dialogues et garde, pour l’essentiel, la ligne principale de l’intrigue. De l’étude 
comparative entre l’original jarriesque et son adaptation cinématographique polonaise, nous 
ne retiendrons que quelques aspects révélateurs pour le rôle que joue une traduction dans le 
processus de la trans-écriture. Jarry est passé, dans la réception de Szulkin, par le mediumde 
Boy.Le réalisateur le dit ouvertement :  
 
« Je connais assez bien le français, je peux donc juger le génie de sa traduction. Boy 
pour ses trouvailles lexicales puise dans de nombreuses couches de notre culture, sa 
traduction s’en trouve bien plus riche que l’original. »39 
 
Même si cette opinion peut paraître discutable, une chose est à retenir : c’est avant tout la 
spécificité de la traduction boyenne qui inspire le cinéaste polonais. L’archaïsation de Boy - 
absente par exemple de la traduction de Gondowicz au profit d’un slang, très créatif et 
drôle,mais caractéristique du polonais de début du XXI
e
 siècle - engendre non seulement 
l’archaïsation du scénario de Szulkin, mais aussi des décors, campés dans un ailleurs temporel 
et spatial à situer, par moments, dans un lointain passé (le sous-titre du film est évocateur : 
Conte archaïque). Ce n’est que la scène finale qui revient dans le présent varsovien à la veille 
de l’intégration européenne, en montrant Ubu et sa charrette sur le rond-point devant le Palais 
de la culture. L’enjeu jarrien de projeter la pièce dans une dimension universelle, se traduit 
chez Szulkin par la transformation de la Pologne en Fologne
40
, mais ce n’est qu’une 
universalisation factice. La manière toute polonaise de tout ramener au contexte national, est 
soulignéesans cesse dans le film : le cadre post-industriel d’une usine désaffectée est un avatar 
lisible de la Pologne populaire, les slogans sur les bannières Ŕ des citations, parfois 
                                                        
37
 « Diabeł we mnie » [Le diable est en moi], interview avec Piotr Szulkin, Łukasz Maciejewski, Tygodnik 
Powszechny, 15 janvier 2004.  
38
 Szulkin n’évoque pas cette inspiration (je n’en ai en tout cas, pas trouvé trace dans les différents propos tenus 
par le réalisateur), mais certains motifs paraissent assez évidents : la présence des danseuses dans les tenues du 
Lac des Signes qui traversent la scène sans aucun lien avec l’histoire, le décalage entre illustration musicale et ce 
qui se passe sur scène, etc…  
39
 « Mówiąc o Ubu królu w polszczyźnie, mówimy o genialnym przekładzie dokonanym przez Boya. Znam dość 
dobrze francuski i mogę docenić kunszt tego tłumaczenia. Przez to, że Boy w swoim słowotwórstwie sięga do 
wielu płaszczyzn naszej kultury, jego przekład jest znacznie bogatszy niż oryginał. » Citation d’après 
stopklatka.pl (cons. novembre 2014).  
40
 Polska devient Folska, Polacy Ŕ Folacy mais aussi Litwa (Lituanie) devient Fitwa, etc…  
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déformées, des slogans authentiques Ŕnous renvoient jusqu’enpériode stalinienne; les tombes 
des rois se trouvent dans la crypte de Wawel, ressemblant à une cave délabrée des « blocs » 
polonais des années 1970 ; la révolte est déclenchée par une soif de… bière… Autant 
d’éléments puisés dans l’histoire particulière de cette Folska,déjà moins fantastique que 
l’aurait voulu Jarry, ou plutôt de clichés de cette histoire, passées par le miroir déformant de 
l’imaginaire de Szulkin.  
Le motif qui joue le véritable premier rôle dans ce film, résultant également de la 
concrétisation de sa valeur implicite dans l’œuvre d’origine, à savoir le fameuxmerdre 
(grówno, dans la traduction de Boy, repris également par Gondowicz
41
), est ramené à son sens 
premier, purement scatologique. Nous avons déjà remarqué que ce terme vulgaire ne 
fonctionne pas en polonais comme une exclamation expressive, et n’opère qu’avec une partie 
de sa signification métaphorique dans le sens de : « personne ou chose de peu de valeur », y 
rajoutant en revanche une autre, moins perceptible en français : « rien, vraiment rien »
42
.  Un 
tel manque d’équivalence est un problème assez banal dans le processus de la traduction ; 
difficile de jeter la pierre aux traducteurs qui ont privilégié la signification littérale, et non la 
valeur d’injure, mais force est de constater que cela entraîne le film dans une direction qui 
n’est pas forcément celle de la pièce d’origine. Il s’agit d’une œuvre autonome Ŕ se défend le 
réalisateur dans une interview
43.C’est indéniable, mais son inspiration puise dans la traduction 
de Boy, bien plus que dans le texte original, et l’espace filmique se trouve, à différents 
niveaux, véritablement envahi par la « concrétisation » de l’injure vide sémantiquement.  
Tout d’abord, elle se concrétise dans la langue : Szulkin prolonge les jeux de mots 
d’obédience « merdrienne », rajoutant à grównoŔ grówniarz(merdreux), relevant d’une 
étymologie commune entre wyzwolenie (libération) et rozwolnienie (diarrhée)
44
 Ŕ tous deux 
dérivés de wolny, wolność (libre, liberté). Il crée égalementla confusion dans la bouche de son 
personnage entre « extrêmement » et « excrément », et propose bien d’autres trouvailles 
linguistiques, d’un goût parfois douteux 45 . La même concrétisation de l’injure touche la 
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 La traduction de Bohdan Korzeniewski, parue aux Editions Czuły barbarzyńca, transforme « grówno » de Boy 
en « górwno » et, même si, par le déplacement du « r » épenthétique cette forme se rapproche phonétiquement 
d’un juron vulgaire polonais, la référence à la matière fécale reste encore très présente.  
42
 1. « kał, stolec », 2. « o kimś lub o czymś mało wartościowym », 3. « niewielki nic nie znaczący przedmiot », 
4. « nic, zupełnie nic », Słownik języka polskiego, vol. I, Wydawnictwo  Naukowe PWN, Varsovie, 2003, p. 
1061.Le dictionnaire Larousse en ligne à côté des sens que nous avons déjà évoqués, rajoute la signification d’un 
‘produit toxique’ mais non celle de ‘rien’.  
43Diabeł we mnie, op. cit. 
44
 « Ja was rozwolnię, nasz naród wyjdzie na rozwolnienie » (Je vais vous libérer, notre nation va être ‘en 
diarrhée’.) - dans le discours prononcé par Ubu. 
45
 « Nie ma srania bez wtranżalania! Pytam was, czy będziecie srać ? Ŕ  Będziem srać, tyko nam na grówno 
dać. » (« Il n’y a pas de défécation sans bouffe ! Je vous demande, allez-vous déféquer ? Ŕ Oui, nous allons mais 
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scénographie, en commençant par les slogans visibles sur des panneaux « merdre + Ubu = 
démocratie », jusqu’à l’omniprésence des toilettes sales et bouchées se trouvant dans les lieux 
publics.Elle intervient aussi dans l’intrigue :les partisans d’Ubu présentent comme leur 
programme politique l’idée de la fabrication, à partir de la merdre, contenue dans d’énormes 
silos, d’un gaz précieux qui fera la fortune du pays et permettra d’avoir de la bière en quantité 
inépuisable, alors que les nobles et les magistrats se trouvent noyés dans les canalisations, 
restéesbéantesaprès l’arrachage des toilettes… Arrêtons ici notre énumération d’exemples, en 
précisant que la merdre dans le film de Szulkin est presque toujours rattachée à quelqu’un : 
elle est parfois royale, parfoispopulaire, mais surtout il s’agit de la merdre nationale, dans 
cette Fologne, décidément extrêmement fécale.Inutile de préciser que chez Jarry, même si 
nous trouvons du « choux à la merdre », nous sommes loin d’une telle concrétisation de 
l’injure. 
 
Comment conclure ? Au delà d’un constat assez évident sur la trans-écriture que constitue une 
adaptation cinématographique, qui n’a pas véritablement de comptes à rendre à l’original qui 
lui a donné l’impulsion versune création nouvelle, j’ai voulu montrer que la « resémantisation 
dynamique » de la traduction peut y jouer un rôle majeur. Le traducteur créé ainsi une œuvre 
qu’il aurait parfois pu signer par son nom, ce qui est particulièrement vrai pour Tadeusz Boy-
Żeleński, un traducteur à la personnalité littéraire très particulière, laissant presque toujours sa 
« griffe » bien lisible sur le texte traduit. Et je terminerai ma réflexion sur ce voyage d’un 
objet culturel d’une langue dans une autre, d’un espace à un autre et d’une sensibilité à une 
autre, par le questionnement (auquel je ne peux pas apporter de réponse définitive) sur le 
besoin de la retraduction des œuvres dans une langue (source) sans cesse actualisée. Il faut 
cependant garder à l’esprit que le cas d’un texte dramatique ne présente pas les mêmes enjeux 
qu’un autre texte littéraire : toute mise en scène est une actualisation, et qui dit 
« actualisation » place le texte dramatique dans un hic et nunc, et non dans le pays de Loin-
Quelque-Part et des temps immémoriaux, comme le voulait Jarry
46
, ce qui est certainement le 
cas du film de Piotr Szulkin.  
 
                                                                                                                                                                             
il faut nous donner pour de la merdre. » Ŕ dans une traduction littérale qui ne respecte pas forcement le niveau de 
vulgarité du texte polonais.) 
46
 « Il était moins indifférent en ce pays de Loin-Quelque Part, où, face aux faces de carton d’acteur qui ont eu 
assez de talent pour s’oser vouloir impersonnels, un public de quelques intelligents pour quelques heures s’est 
consenti Polonais. » Alfred Jarry, Autre présentation… op. cit., p. 403. 
